
LITIÉRATURE MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION ARABE 

ALGÉRIE 

1992, encore une année à profil bas pour les œuvres proprement lit­
téraires. A qui la faute? Les éditeurs? Le public? L'enseignement? (Les 
professeurs lisent si peu! Alors les élèves). Le climat économique , politique, 
psychologique? La Bibliothèque Nationale reçoit beaucoup plus d'ouvrages 
religieux e t scientifiques (toutes branches) que d'ouvrages littéraires. La 
littérature reste le parent pauvre: quelques rééditions, quelques contes 
pour enfant s , de rares créations nouvelles. Nous avons relevé: 

4 Romans: 

BENQîNA 'Umar, Ma'wii. Can dûlân (Foyer Jean Do]ent), Alger ENAL, 152 p. 

MF:FLAH, Muhammed, Asrâr al madîna, Alger, ENEAL, 125 p. 

HANAWÎ, Zagir, Az-zâ'ir, Alger, ENAL, 198 p. 

BEIŒADÛQA, 'Abdelhamid, Gadan yaûm gadid , Alger, Ed. Andalouses, 332 p 

Quelques études littéraires à l'Office des Publications Universitaires, entre 
autres: 

ROMANI Ibrahim, AI gum(uf. fd-si'r al 'arabi al f!adU , Alger, OPU, 392 p. 

Un recueil de proverbes: 

BENHADÛQA 'Abdalhamîd, AmJâl gaza'iriya, Alger, ENA L, 330 p. 

Proverbes expl iqués et commentés. 

En ce qui concerne les revues littéraires à signaler: 
- la parution d'Al. MUSA'ALA , Revue de l'Union des Ecrivains Algé­

riens, nO 1, 1991, 220 p. , qui consacre un dossier de 200 p. à des études 
sur le roma n algérien de langue arabe ; nO 2-3 , 1992 , 267 p. qui consacre 
un dossier sur« signi fi ances du texte niveaux de lecture " avec textes d'a u­
teurs à l'appui. 

- la parution du nO 5, 1992, 191 p. d'AT-TABYINE, Revue de l 'asso­
ciation culturelle ~ Al-Gaf!.i?iya » . Dans ce numéro centré sur les problèmes 
de la modernité, un article de Omar BELAIICENt:: (pp. 92-114 ) ; ~ L'écriture 
et la tribune absente les revues culturelles en Algérie », 

L'auteur, dans son introduction déclare notamment: 
.. La culture algérienne contemporaine n'a encore connu que rup­

tures, distorsions, tensions, divisions, au lieu de se présenter comme un 
tissu de liens, d'échanges, de dial ogues se déroulant à travers des expé-

Annuaire de l'Afrique du Nord, tome XXXI. 1992. CNRS fo.:ditions 
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riences collectives renouvelées et codifiées, nourries par l'écriture, entre­
prise dynamique qui reconnaîtrait à l'action culturelle sa valeur et sa 
dignité, qui intégrerait les hommes de culture à la société et ferait écho 
aux changements. Il n'exi ste pas ici de revues spéciali sées et libres qui 
pe rmettent un dialogue intellectuel et social, organisé et permanent, entre 
les hommes de culture, les lecteurs et la société ... " 

BENllEDQUGA Abdelhamid (BENHADUQA Abda lhamid l 

Avec la parution de 
- Amlâl gaza'iriya, 
- Cadan yaûm gadM, 
- la traduction en français de ~ Djazya et les Derviches ". L'année 

1992 se présente comme ~ une année ~ Benhedouga ". Aussi présenton s-nous 
une bio-bibliographie de cet auteur ct un regard d'ensemble sur son œuvre 
littéraire, en particulier sur cinq romans. 

Biographie: Né le 9/01/1925 à Mansourah (Wilaya de Bordj -Bou­
Arreridj). 

Etudes: Etudes d'arabe à Constantine (Institut El Kettania), puis à 
Tunis Université de la Zitouna (branche litté rature) avec obtention du 
diplôme le plus é levé; parallèlement, cours de l' Institut du Théâtre Arabe, 
durant 4 années. A Alger, après l'indépendance , deux ans d'étude s 11 la 
Faculté de Droit, interrompues pour des raisons de santé et des raisons 
professionnelles. 

En français, école primaire et début du secondai re , puis orientation 
vers le technique, à la suite d'un séjour en France. Dipl ôme de réalisa­
teur-radio d'une part, et de technicien en matières plastiques d'autre part. 

Vie professionnelle et politique. Au cours des études à Tuni s, président 
des é tudiants algériens de l'unis, puis responsable a u sein du Mouvement 
pour le Triomphe des Libertés Démocratiques (M.TfUD. ) (P.P.A. ) ; jusqu'à 
la sci ssion du parti (juin 1954 ). Pendant la guerre de libération, partic i­
pation à la rédaction de la revue Al Chabab AI Djazaïri, publié par le 
ministère de l'i ntérieur du G.P.R.A; rédaction d 'articles dans El Moudja ­
hid. organe du F.L.N.; participation au programme de «La Voix de l'Al­
gérie ", depuis Tunis. A la même époque, contrat avec la radio tunis ienne 
comme réal isateur et producteur; rédaction de pièces radiophoniqu es et 
d 'étude s littéraires , diffusées à partir de Tuni s et de quelques autres 
radios. 

Après l'indépendance, successivement: 
- coordinateur, puis directeur des programmes de la RTA, 
- directeur des chaînes de rad io arabe e t berbère, 
- directeur de la commission d'études pour la production radio-télé-

cinéma, 
- directeur de la commission de vision nage des films, 
- consei ller culturel à la direction générale de la RTA, 
- Président du Conseil National de la Culture (25 se ptembre 1990), 
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- Membre et vice-président du Conseil Consultatif National (24 avril 
1992), Au sein de ce Conse il, président de la commission Education et 
Formation, 

Au cours de toutes ces années, rédaction de plus de 200 pièces radio­
phoniques, de quelques scénarios et dialogues de films, et de la quinzaine 
d'ouvrages que nous citons ci-après, 

Bibli ographie 

1. Al gazd'ir bayna-/-ams wa·[·yaûm. 
Essai socio-historique succinct sur la connaissance de l'Algérie. Edité au nom 
du ministère de l'information du GPRA Thnis, 1959. 

2 Di/dl gazd'iriyya 
Nouvelles, Beyrouth Dar Al Hayât, 1960. 

3. Al osi'a a·sab'a. 
Nouvelles. Sté Nat. d'Edo et de Dif. Thnis, 1962. 150 p 

4. Al arwdh a-~agira 
RecueÎI de poèmes. Alger, SNED. 1967, 98 P 

5. Hîh al gOllûb. 
Roman, Alger, SNED, 1971, 266 p. 

6. Al Kâtib wa qisas ul.J.ra 
Nouvelles, Alger, SNED, 1972, 147 p. 

7. Nihâyalu -/-ams. 
Roman, Alger. SNED, 1975, 286 p 

8. Bdn a-subh 
Roman, Alger, SNED, 330 p., 1980. 

9. Al gazyiya wu a-dardwiS 
Roman, Alger. ENAL. 1983, 255 p. 

10. Qisas min al adab al 'd/amÎ. 
Anthologie de nou"elles traduites il partir du français 
Alger, ENAL, 1983, 255 p 

IL Qi!lsa. fi Irkûtsk. 
Pièce de théâtre traduite à partir du français 
Alger, ENAL, 1985. 

12. Al nasr wa·l·'uqâb. 
Conte pour enfants, Alger ENAL, 1985 

13. Di(d' 'an fidaîn 
Essai sur le problème palestinien, de Jacques Vergès, traduit en arabe à la de­
mande de l"auteur. (Publié il Beyrouth par les bons soins de l'QLP. Le traducteur 
n'a connaissance ni de la maison d'édition ni de \a date de parution) 

14. Amlâl gazà'iriya. 
Recueil de proverbes expliqués et commentés. 
Alger, ENAL, \992, 330 p. 
<Droits offerts gracieusement il l"association pour l"enfancc et les familles d'ac­
cueil). 

\5. Cadan yaûm gadîd. 
Roman, Alger, Ed. Andalouses. 332 p. 

Depuis 1988, A. 8enhedouga a éga lement écrit quelques nouvelles, 
publiées dans des journaux ou revues , ou inédites; ces nouvelles font écho 
aux heures dramatiques vécues par le pays. 
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Thèmes essentiels de l'œuvre litté r a ire de A. Be nhedouga 

- La femme. 
- La terre. 
- Tradition et modernité, authenticité et ouverture. 
- Conflit des générations. 
- Rapports e ntre la ville et la campagne. 
- Guerre de libération. 
- Emigration 
- Problèmes de la la ngue et de l'éducation 

Ces thèmes, en particulier dans les nouvelles et les romans, s'ins­
crivent sur une toile de fond historique et politique qui éclaire événements , 
conflits et crises. Ces thèmes pourraient d'ailleurs être regroupés sous un 
des titres suivants: ~ problème de la liberté», ou «problème du paterna­
lis me politique, social, spirituel, familial ". Le palernalisme qui s'est exercé 
au cours des trente dernières années s'est emparé de la liberté des indi­
vidus e t a fermé la porte au dialogue constructif. L'écriva in en révèle dive rs 
visages au fil du temps. 

- Dan s " Le Vent âu Sud », les événements nous replacent dans le 
contexte des premie rs temps de l'indépendance. La jeune Nafissa se trouve 
inte rdite de parole. Symboliqueme nt , le peuple devient muet comme la 
mère du berger Rabah. 

- Avec «La {il! â'hier », nous sommes vers la fin des années 60. Là 
encore, les victimes de l'injustice, comme Orkeya , sont réduiles au silence. 
Au cœur du roman, un dilemme: l'Algérie doit-elle construire son présent 
et son avenir à partir de zéro, ou bien doi t-elle revenir à son pa ssé, le 
pa sser au crible ct en garder les éléments positifs? 

« ... les gens , d'accord pour fa ire la Révolution, ne donnaient pa s tous 
à ce mot le même sens . Pour les uns, la Révolution était le retour au 
passé, aux premiers temps de l'Islam. D'autres, pour restaurer une Algérie 
ouverte au monde mode me, n'entendaient retenir du passé que les valeurs 
essentielles. D'autres enfin envisageaient la po litique de la table ra se: 
rejete r en bloc le patrimoine ancestral et repartir s ur des bases nouve lles ... 
Dan s toutes ces con sidérations, l'opinion du peuple ne pesait pas lourd 
on ne con sulte pas le s peuples analphabètes, on les dirige ... » (p. 72 ). 

Bien posée, la question n'est eependant pas tranchée à la fin du livre 
nous avons deux chapitres de conclusion 

- " Lll mise à /lli ", nous plonge dans l'année 1976, l'année des dis­
cussions pass ionnées soulevées pa r l'établissement de la Charte Nationale, 
sous le régime Bou mediène. Eclatement de la cellule familiale, conflit des 
générations, mutation socio- politique ... fi tous ces thèmes est sous·jacent 
le problème de la liberté: liberté de la femme, libe rté d'expression. Le 
pète de famille qui régit sa maison comme une caserne veut tout contrôle r 
et n'admet aucune contestation 

- Dan s ~ Djaz)'a el les Derviches» - au temps du volontariat des étu­
dian ts - l'Algérie nous est présentée sous toutes ses di mensions: politique, 
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sociale, mythique. Djazya, sur qui repose la construction du roman, sym­
bolise l'Algérie: les deux nom s - Djazya , Djaza'ir - s'écrivent avec les 
même lettres. Tout se ligue pour faire de Djazya une éternelle mineure; 
une !,'Uezzana lui a prédit que ses premiers mariages seraient malheureux: 
image du cheminement auquel le système politique soumet le pays. 

Un autre personnage, Tayeb, représente les Algériens bons et nairs 
qui pensaient qu'après l'indépendance les affaires se dérouleraient sa ns 
magouilles n i conflits que la fraterni té du sa ng e t de la souffrance suffirait 
à assurer l'entraide fraterne lle au temps de la paix. 

- A la différence des 4 premiers romans, qui ponctuent les éta pes 
de l'après-indépendance, ~ Demain, un nouveaujour ~ renoue avec un temps 
plus ancien, nous fait revivre les drames et les espoirs des années 30 
(centenaire de la coloni satio n françai se). Mais cette période nous est pré­
se ntée à travers le rega rd d'une vieille femme qui, au terme de sa vie, a 
pu suivre encore l'évolution des années 80. Les espoirs de sa jeunesse 
sont loin d'être comb lés, elle a été témoin des émeutes d'octobre 1988; 
d'oû, après de multip les déce ptions , l'aspiration à un nouveau lendemain. 

Cette héroïne, Messaouda, veut faire de l'histoire de sa vie un récit 
à la hauteur des _Mille et Une Nuits». Aussi fait-e ll e appel à un écrivain 
qui pourra redonner " en couleurs " ce qu'e lle lui confie «en noir et blanc », 
e t ordonner ses divagations incessantes. Elle était belle et séduisante en 
ces années 30 marquées par J'oppression, le refou leme nt , les tabous, le 
manque de liberté; e ll e a connu la lutte de libération où se sont engagés 
son fil s légitime (mort martyr) et ses fil s · illégitimes" (dont l'un est devenu 
mini stre). Elle jette maintenant un rega rd désabusé sur l'état des choses 
et des personnes: 

« ,,, Octobre m'a délié la langue! Octobre à Alger ... J e le voyais venir 
avant qu'il n'arrive. Les enfants nés contre la volonté de leurs pères de­
vaient inévitablement prendre un jour la parole. Les enfants nés dan s les 
bidonvilles - les palais que leur a construits l'indépendance - deva ient 
fi nir par ne plus se taire. Il leur était bien éga l de voir leurs pierres 
fracasser les vitres des voitures, des administrations ou des immeubl es!... 
(p. 13). 

Comme toutes les autres villageoises, elle a été fascinée par la ville. 
Mais, au soir de sa vie, e ll e en revient: 

S'il te demande de mes nouvelles, di s-lui : ... La vill e dont e ll e 
rêvait n'est que tromperie. Les découvertes faites par les citadin s ne leur 
ont pas apporté le bonheur; elles les ont enfoncés dans le malheur. Il s se 
sont donné des chaînes qu'il s ont appelées des lois. Ils assassinent les 
enfants dès avant leul' naissa nce au nom de l'éq uilibre démographique ; 
ils les tuen t encore après leur naissa nce au nom de la sécurité ! Ils 
const ruisen t des mosquées et les décorent au nom de la religion, tand is 
que des ge ns dorment à la belle étoi le. La ville n'est pas un rêve, ma is 
un cauchemar, Toutes les lumières y sont artificielles, trompeuses. Tout 
s'y ligue pour tuer les rêves. L'esprit s'évertue à chercher des vernis pour 
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maquiller des platitudes. On aspire à bien manger, à faire des prévisions 
et à regarder des films américains!... » (p. 206). 

Si le roman stigmatise les horreurs de la période colonia le, tout en 
reconnaissant quelques aspects positifs, il rejette aussi la léthargie et le 
passéisme dans lesquels sont enfermés les gens de la campagne, «que leur 
Is lam formaliste n'empêche pas de vivre dans un animisme peuplé d'es prits 
et de fantômes » . 

L'auteur nous fait entrer aussi dans le monde d'une zaouia, véritable 
cité, où le meilleur côtoie le pire, et où quelques étudiants clairvoyants 
commencent à se révolter contre un enseignement sclérosé. 

Femme au grand cœur, Messaouda a souffert des tabous. Elle assume 
courageusement ses propres fautes; elle partage les souffrances de so n 
peuple et de tous les opprimés. Elle revendique la liberté d'express ion 
" Je dirai tout, absolument tout, puis j'irai à la Mecque laver mes os! » . 

Son drame personnel rencontre celui de son mari, des jeunes villageoi s, 
des résistants et des .. collaborateurs : un éventail qui va du docker au 
caïd , de la tatoueuse à j'étudiant de zaouia. 

J\lessaouda s'interroge aussi sur la «civilisation » apportée par la 
France , dont les gens de la campagne percevaient la présence à t ravers 
les gendarmes (uniforme kaki, képi , fus il). 

Dans les cinq romans, nous retrouvons un regard poétique sur la 
terre, sur la campagne, en rapport sans doute avec les origines paysa nnes 
de l'auteur et avec une donnée fo ndamentale de l'Algérie profonde. 

Mais la constante la plus remarquable, dans l'œuvre romanesque de 
Benhedouga, est peut-êt re la présence de personnages féminins lucides, 
généreux, attachants: la jeune Nafissa et la vieille Rahma dans .. Vent du 
5uâ .; Orkeyya dans dA fin d'hier»; Dalila et Naïma dans " La mise à 
/lU » ; Djaziya et Safia dans «Djaziya et les Derviches» ; Messaouda dans 
~ Demai/l, un nouveau jour". A travers ces personnages se dessine une 
réhabilitation de la femme, qui retrouve sa dignité et prend ses respon­
sabilités. 

TECHNIQUE ROMANESQUE 

Les trois premiers romans de Benhedouga sont de facture plutôt clas­
sique. C'est peut-être voulu face à un public dont l'expérience de lecture 
est relativement réduite. 

Un changement se manifeste dans les deux derniers romans: 
- .. Djaziya et les Derviches «fait preuve de plus d'originalité , d'u n 

certain renouvellement. Le roman est construit sur deux temps , deux 
rythmes. on pourrait presque dire deux mélodies: 

a) le ~ prélude », le temps de la recherche, des tâtonnements, qui 
donne la parole à un prisonnier relatant le passé et essayant de le 
comprendre. Ce premier temps représente l'aspect individuel , psychologi­
que; 
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b) le deuxième temps est celui du réel et du collectif, dans toute 
leur intensité ct leur éclat. 

- Dans "Demain, un IIOl/veau jour ", les confidences de la vieille 
Messaouda, à travers un a ffrontement fait à la fois de provocation et de 
connivence, nous introduit au plus profond des senti ments et des 
consciences. De plus, ce procédé conduit à un élargissement: du drame 
personnel nous passons à celui de toute une génération, la génération des 
années 30 à laquelle celle des années 80 fournit un contrepoint. Pour la 
période récente, les vastes ép isodes font place à de petites touches acérées , 
qui cependant en disent long à ceux qui ont vécu ou suivi de près les 
événements de ces dernières années. 

El! conclusion, nous pourrions citer quelques phrases de la réponse 
adressée par Benhedouga à un étudiant qui en 1985 l'interrogeait sur la 
problématique de ses romans: 

"Je tente moins d'apporter une réponse que je ne m'efforce de poser 
les problèmes fondamentaux dont la solution permettra, à mon av is, de 
sortir du sous -développement sous toutes ses formes ... J'ai voulu attirer 
l'attention sur le fait que l'Algérie n'est pas née de l'indépendance ... mais 
que ses racines remontent jusqu'à la préhistoire, de même que sa position 
géographique re marquable, avec ses prolongements spirituels et lingu isti­
ques, la place dans le cortège des nations méditerranéennes antiques. Vo ilà 
ce que j'ai voulu dire , comme j'ai voulu dire aussi que ce passé glorieux , 
dont nous sommes fiers et que nous vénérons, ne doit pas être pour nous 
une prison, ni une entrave à notre marche vers l'édification de l'avenir 
tel que nous l'imaginon s, nous , les enfants de cette génération, et non pas 
tel que l'imagineraient nos ancêtres ... En un mot, nous aimons le passé 
comme enracinement et non comme aspiration ... ~ 

Marcel BOIS 
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Nous avons recensé, pour l'année 1992, les publications suivantes : 

l. Poésie 

* Al-jRIF al-Mahdî, TarânÎm li-tasliyat al-ba~r, Rabat, s. éd., 94 p. 

*al-oALAWI Nâ$ir, Nisf al-hi/Ill yasrid nj~fahu al-ahar, Casablanca , 
Nagma, 57 p. .. . 

* BENNIS Mul)ammad, Hibatu al-{arcig, Casablancn, 'l'ubq{ll, 97 p_ 

* BENTALli A Mul)ammad, Sadûm, Casablanca, 'l'u bqâl , 102 p. 

* DARWIS Mal)mûd, A~l(1da °aSara kawkaban, Casablancn, 'l'ubqâl , 
III p. 

76 p 

*a l-DAlI'INATI Bensâlim , Qufaz bilâ yod, Rabat, al-Salir, 119 p. 

*al-GARRAIi Nûrî, Tu{ülat mawt, Casablanca, s. éd., 127 P 

*al-IiAR ITT Muhammad, °Uyiin tiwâl al-nahâr. Casablanca. Nagma, 

* al- MUT! al-Tù hi r, Darâlir lulâtjyya SiOriyya, Rabat, s. éd., 191 P 

* LAB!B °Abd a l-Qâdir, Kilf1bât °ala al·gudrân, Casablanca, s. éd. , 107 p. 

*al-SA RGIN! Muhammad, AI·ka'in al-sabci'i, Rabat, al·Safir, 67 p. 

Il. Critique - Eludes 

* IBHAH!~I °Abd AlIâh, AI-sardiyya al-Oarabiyya, Casablanca. Al-mar­
kaz al-j,nqâfi al-uarabî, 248 p. 

* NAzIM "Abd al-Galil, Naqd al-siOrji al-Magrib al-hadÎl. Ca sabIan-
ca, 'l'ubqâl, 164 p. . 

* 1'arâ'iq Ta~!lil al·sard al·adaM, Rabat, Man~ûrât Ittihâd kuttâ b 
a l.Magrib. 219 p. 

* YAQTIN 8aOjd, Al-riwâya wa a{·turàl al· sard j , Casablanca. Al-mar­
kaz al-j,aqâfi al-oarabî, 199 p. 

Ill. Romans 

* FAQ IL Yûsuf, Celestino, Casa(l ), Nagma, 145 p. 

*GALI B Ha lsâ, 'L'alâlat wugûh li-Bagdad, Casablanca, s . êd" 199 p. 

* liALIFT SuOayb, A/osa' al-.~awq, Casablancn, s. éd., 88 p. 

* al-lI,"iAOINI Al)mad, f!ikâ yat walllll, Beyrouth, Oâ,· al-âdâb, 176 p 

* RABlo Mubârak , R irqal/l al-silâ~) wa a{·qamar, Casab lanca , s . êd. 
(2" éd. ), 155 p. 

(1) Casablanca 

Annuaire de l'Afrique du ","oro. tome XXXI. 1992. Ci\:RS Editions 
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* SUKRI Muhammad, AI-slÎq al-dâl1ilî , Casablanca, s. éd., 127 p. (2" éd.). 

* SUKRI Muhammad, Zaman al-ah./â', Casablanca, s . éd., 226 p. 

*.$UN°ALLAH IbrâhÎm, Al-lagna, Casablanca, °uyûn al-maqâlât, 119 p. 

" SUSAN Muhammad Saoîd , Walad al-a"rag, Rabat, °ukâ~, 126 p. 

*lALU" al-M u$tafâ, f!ubb fi ~ayy al-(iafi.~, Casablanca , s. éd., 102 p. 

*ZAFZAF Muhammad, Al-~ayy al·fIalfi, Rabat, s. éd., 91 p. 

IV Nouvelles 

>1< al-TAWIL "a bd al-salâm, Madâ 'in al-sams, Casablanca, ManSûrât 
Ittii]âd kuttàb al-Magrib, 89 p. 

*ZAYD Ibrâhîm, Rî,! al-harhûra, Rabat, °ukâ~ , 104 p. 

V. Théâtre 

* IBN BUS ITTA al-Zubayr, AI-lf-aq1ba wa al-$aq1", Dàr al-manâhil, 
136 p. 

*a l-SIBA"I Ahmad al-Bakrî , Aqzâm ta,!t al·mif!alla , Casablanca, s. 
éd. , 78 p. 

Notes 

Muhammad SUKRI, dont nou s relevon s ici deux titres, est déjà connu 
pour son roman Al·àubz al·~âfi., traduit en français par Tahar Ben J elloun 
(Le Pain nu). Un autre roman devant paraître bientôt, nous remettons à 
la prochaine livraison une analyse de son rouvre 

Un jeune auteur, l'ALUo MUf?tafa. , nou s semble prometteur, nous 
attendons la su ite de sa production. 

Parmi les autres ouvrages recensés, plusieurs ont davantage retenu 
notre attention: 

1. Critique: 

°Abd al-OaHl NAzIJ\l , Naqd al·Mor fi. al.Magrib al·hadÎi. 
La thèse de 3" cycle soutenue par l'auteur c'n 198811 Rabat cst à l'originc du 
livre. L'auteur propose une relecture de la culture marocaine contemporaine, en 
particulier une critique de la poésie. Il met en valeur les sp&ifici tés du modèle 
culturel marocain , qui à la fois influenee et est influencé par l'ensemble de la 
culturc arabe 

2. Poésie : 

1. lIl·Mahdi AI-jRIF. Tarlinim li·/asliyal al·bahr. 
Le recuei l comporte einq ensembles regroupant 49 poèmes. Le texte poétique est 
composé de plusieurs noyaux caractérisés par une phrase-clé. La mer reste la 
source essentielle de l'inspiration poétique chez AijR1F. 

2. Mul)ammad BENl'ALIiA. Sedum 
Le mythe: celte ville de l"ancicnne Palestine, conn ue pour les mœurs dissolues 
de ses habit ... mts, et que la colère divine d6truira par une pluie de feu et de 
soufre. Bentalha choisit pour son recueille titre d'un poème (page 24). Il • punit _ 
la langue ancicnne en en détl1.lisant le sens courant. Le recucil se veut une 
t ransgression de l'ordre 6tabli. et les titres paraissent souvent sans rapport avec 
le texte 



1246 NOURCHAER 

3. Roma ns : 

1 Mubammad ZAFI'..AF, Al·ha)')' al·lja/fi 
Le titre du roman veut exprimer le mode de vie de ce quartier de la b .. mlieue 
cas."lblancaise, refuge de marginaux chômeurs (Attaoui. Tahar, J ilali. l'instituteur) 
et prostituées (Fatna, Khadija.,, ), Ils ont fui la camp."lgt'le, sont rejetés de la ville 
mais trouvent dans ce quartier la paix. Cette paix dérange l'autorité (le Caid) 
qui en vient à multiplier ses rafles; au cours d'une decelles·ci. l'instituteur est 
accusé de cacher des armes chez Fatna la prostituée. Les policiers n'y ont rien 
trouvé de ce genre, par contre ils ont découvert un bébé abandonné sous la 
])Iuie. Le roman est de type narrati f et riche en descriptions de lieux ct pcrson 
nab'CS 

2. Yùsuf FAOIL, Celestino 
lA) romanprésentc une série de scènes liécs entrc elles, avcc de nombreux per . 
son nages, dont aucun n'est dominant, L'auteur décrit lui aussi une société mar· 
ginale. avec ses diversités et ses connits, sans qu'apparaisse la figure, 
traditionnelle dans le roman arabe, de lïntel1et1.uel. Si l'autorité est bien pré­
sente.elle n'aura pas un rôled'opprcsseur (Lakbir le gendarme déserteur!. 

4 . Théâtre : 

Zubayr IBN I3USITIA. AI·haqiba wu al.suqio. 
Zubayr Ibn Bu!;itta il regroupé de'ux piffes de théâtre dans un livre de 136 p 
1...1 première, intitulée . AI-haqîba . (La valise), a été mentionnée par le Comité 
de lecture pour le Prix de l'Union des Ecrivains Marocains pour les jeunes au­
teurs. Li! St't:onde a pou!: titre " AI-~aqi" " . La gelée. L'écrivain et critique de théâ­
tre °abd al-karim BARSI D a dit de cette œuvre: -C'est une expérience courageuse 
ct violente. comme c'est le cas de la vraie création; ou elle e~t violente. forte et 
courageuse, ou elle n'est pas". 11 ajoute: ~ Cet auteur accorde une import."lnce 
équivalente au dialogue et à la réflexion sur ce qui se fait ou ce qui doit se 
faire dans le théâtre. on verrait meme ces pièces transposées au cinéma. tant 
le style appartient ii la fois au théâtre et au roman . 

On aura remarqué dans notre liste, en sus du célèbre Mal)mûd DARWIs, 
deux autres écrivaiE,s non-Marocains: l'I raqien Hal sâ CAUS, et l'Egyptien 
l brâhîm $UN°ALLAH . 

Nour CHAI-:R 

La Source, Habat 
avec la collaboration de Fati ma BELLAOUI et Francis GOUIN. 

N.B. l'oo~ la translittération, nous ~ui"ons l~>s normes habituelle~. il l'exception du 8ig"" • 
JKlur la lcttre ·AIN. 
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TUNISIE 

Voici d'abord la liste des livres à prétention littéraire publiés en arabe par 
des auteurs tunisiens en 1992. 

A) Critique - Essai 

1. Études générales 

1. GSÜMA al-~âdiq : al-Naz'a al-qihniyya fi riwâyat al-SalJ!Jâ4 li-Nagib 
MalJ,fû? Tunis, Dâr al-Ganûb, 166 p. 

2. al-HAMMÂMi al-Tâhir: al·A'mâ al-Iâqi ab$ara bi.'aqli-hi, Tunis, s_ éd., 
68 p. 

3. IBN GAM'A Bûêüêa : Mul],târâl min al-riwâya al-magâribiyya, Carthage, 
Bayt al-l:Iikma, 2 t., 652 p. 

4. al-KILANI Mu~tafâ: Wugûdal-n~~ -n~~al-wugûd, Tunis, MTE, 151 p. 
5 . KRIOIS Noureddine : Vitamines de sens, Tunis, Dar al-Nawras, 147 p. 
6. al-MABijÛT Sukri : Sirat aL-gâib, sîrat al-âei, Tunis, Dâr al-Ganûb, 

167 p. 
7. al-MAGOùB al-Ba!Îr: al'?-arfbi-l-' lrâq, Tunis, 216 p. 
8_ al-MARRAKSi Muqammad ~âliq : Qirô'ât fi l-fikr al-'arabî al-lJadî{ wa 

l-mu'âsir, Tunis, MTE, 368 p. 
9. MAY ckorges : al-Sira al-c!âtiyya [tr. MuJ:l.ammad al-QAl;l1 et 'Adballah 

$ÛLAI, Carthage, Bayt al-l::Iikma, 264 p. 
10. al-QAl;)1 M~ammad/$ÛLA 'Abdallah: al-Pikr aJ-i~lâlJî 'inda l-'Arab fi 

'a~r al-nahlja, Tunis, Dâr al-Ganûb, 182 p. 
11. a l-SAJ:ILI l:Iammâdî : Fu~ûl fi l-Mril], wal-lJ-a4âra, Beyrouth, Dâr al­

Garb al-Islâmî, 431 p. 
12. SARAF al-$âdiq : Wazn al-sir al-IJ-urr fi "UnSûdat al-matar-, Menzel 

Temime, Abû Wigdân, 168 p_ 
13_ al-'fRABULSi MuJ:l.ammad al-Hâdî: TalJ-ôlîl uslûbiyya, Tunis, Dâr al­

Ganûb, 193 p. 
14_ al-TRABULSI Muhammad al·HâAmî: Fi ibdfJ.' al-Mutanabbî, Tunis,Abû 

Wi~dân, 80 p. -
15. al-'fRABULSI MuJ:l.ammad al-Hâsmî: al-lfayâl wa l-sul],riyya wa l-bunya 

[-qa$lUfiyya fi Risâlat al-gufrân, Tunis, Abû Wigdân, 117 p. 
16_ al-WAD HassÎn : Madhal ilâ Si'r al-Mutanabbî, Tunis, Dâr a l-Ganûb, 

117 p. . -

17. al-YÛSFi Muhammad Lutfi : Ki/âb al-matâhât wa l-talâsi, Tunis, 
Cérès, 211 p.' . 

18. al-YÛSFI MuJ:l.ammad Lutfi: al-Sir wa [-Si'riyya, Tunis, MAL, 471 p. 
19_ al-YÛSFI Muhammad Lutfi : Lahza aJ-mukâsafa aZ-striyya, Tunis. 

MTE, 313 p. . . .. 

Annuai re de l'Afrique du Nord. tome XXXI, 1992. CNRS Editions 
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2. Études tunisiennes 

20. al-'ABIDI al-Hâdî : Taht al·sûr Tunis, Ben Abdallah, 167 p. 
21. BAK.KÂR Tawfiq : Préf~ce à al-Sudd de MaJ:tmûd al-MAS'AOI, Tu nis, Dûr 

al-Ganûb, p. 7-33. 
22. BLûZA Muhammad al-Hûsmî : al·Su'âl wa l-sadâ, Tunis, MTE. 140 p. 
23. Dirâsât fil-"masrah al·tûnusÎ, Tunis, al-l:Iayât al-Taqâfiyya. 170 p. 
24. GÂBRI al-Hâdî : Gadaliyyat al-{awra wa l-gasad fi masral.liyyât al­

;udd, Tunis, Abû Wigdân, 193 p. 
25. tIRAYYIF MuJ:tyi al-din : al-Str al-Sa'bi al·tûnusî, Tunis, MAL, 267 p 
26. Muhammad al-'ArûsÎ al-Matwi : Dirâsât wa sahâdât, Beyrouth, Dâr 

al-Garb al-lslâmî, 207 p. . 
27. al-TwATf Mu~tafâ : Gadaliyyat al-rif wa l-madîna fi l-qil!l!a al-tûnu­

siyya, Sfax, Dûr M. 'Ali al- l;Iâmî, 176 p. 

B) Nouvelie 

28. 'ABD AL-'ÂTî Yûsuf: Wa ba'd ... , Tunis, Qisas, 102 p. 
29. AGA Mu~tarâ : A~âdî! ma'a al-Ma'arrî, Tunis, s. éd., 225 p. 
30. 'ADiNA Bû râwÎ : Amwâg al-gac!ab, Sousse, Sa'îdân, 127 p. 
31. 'AMIR Ahmad: Li·kull imra'a hîkaya, Beyrouth, Dâr al-Mina, 157 p. 
32. a l-'AYÂo'f Bûbakr : Ifikâyât âhir aUayl, Tunis, al-Nawras, 134 p. 
33 a l-FARSÎSÎ Rabi'a : al-Ragul al-q.ubâb, Tunis, Dâr al-Gîl al-Gadîd, 

107 p. 
34. NAGf Zâfir: al-Matâha, Gabès, s. éd., s. d., 68 p. 

C) Poésie 

35. 'ABID Sûr: Ginâ~ ~ârig al-sarb, Tunis, al-Nawras, 58 p. 
36. BOzIo Nûri : al-BalJ.~âra, Tunis, Cérès. 59 p. 
37. a l-FQfRI Mu}:lammad : Qirâ'ât fi gur~ al-safar, Tunis, Dûr al-Gîl al-

Gadîd, 37 p. 
38. al-GÂSMI 'Abdallah Mâlik : Hâq.ihi al-guHa lî!, Tunis, MTE. 143 p. 
39. al-GDAYD Nazîha: al-Rasm bi-mahâral-bahr, Sousse, Sa'îdân, 109 p 
40. al-f:iAMI 'Abd al-'Azîz: AfrâlJ. mu~talisa, s."l., s. éd., 97 p. 
4l. al-f:UCCI Lutfi: $arha fi wagh al- 'âlam, Tunis, Dûr al-Gît al-Gadîd, 

41 p. 
42. al-HAMMAMI a l-l;Iabîb : HakatJâ fâta·ni al-âtî, Tunis, MTE, 109 p. 
43. al-HANI al-Tuhâmî : Umm al-ma'ârik, s. éd., s. d., 32 p. 
44 IBN HILÂL Tawfiq: Nasid al-gamm wa l-naw', Tunis, s. éd. 80 p. 
45. IBN YÜNUS Munîr: Zâd al-'âsiq, Tunis, al·Saymâ', 37 p. 
46. al-MHAMMADI HiSâm : A'idnî ilâ ~agar a[·nlh, Menzel Temime, Abû 

Wigdân, 80 p. 
47. al·MlzGANNI Munl?if: Ifabbât, Beyrouth, Dâr al.Âdûb, 112 p. 
48. MUJ:ITÂR SaJ:tnûn : Mahâ4 nahia, Tunis, s. éd., s. d., 63 p. 
49. al-N~RAwÎ Ibrâhîm : al-RaJ].îl fi[-rû~ al-sufliz, s. 1., s. éd., 50 p. 
50. Nu'MAN al-Hâdî : al-Magd al-sâ'ir, Tunis, Umayya, 80 p. 
51. $MÀDII.{ Mu}:lammad al-'Arbî :ASwâq wa sugûn, Tunis, s. éd., 211 p. 
52. ÛLÂl) AI.llIlAD : Gunûb al-mû', Tunis, Cérès, 85 p. 
53. al-ZAwÂLÎ al-Ba1iîr : al-Ful!ûl, Tunis, Dâr al-Cm al-Gadîd , 49 p 
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DJRoman 

54. BÛGÂH ~alâ1:l al-Din: al-Tâg wa [-lJangar wa [-gasad, Le Caire, Dâr 
Su'âd al-~abâh, 161 p. 

55. al-DARGÜTi Ibrâhîm :al-Darowîsya'ûdûM ilâal-mafâ, Londres, Riyâ~ 
ai-Rayyis,206p. 

56. al-l:iAwAR Frag: al-Mu'âmara, Sousse, Dâr al-Ma'ârif, 341 p. 
57. tlRAYYIF al-BaSÎr: Ballâra, Carthage, Bayt al-l;Iikma, 273 p. 
58_ IBN $ÂLIH MuJ:!ammad al·Hâdî : Alq Al-tawba, Tunis, Bouzid, 162 p. 
59. al-LTAYYIF MuJ:tammad : Qî~~at bint al-îmâm, s. 1., s. éd., s. d., 168 p. 
60. al-SABal Fa~î1a : al-Ism wa f.lJaqù!, Tunis, s. éd., XXVIII et 191 p. 
61. al-YÙSFI MuJ:lammad 'Ali: Tawqîtal-binkâ, Londres, Riyâ~ al-Rayyis, 

302p. 

E)Théâtre 

62. Duas 'Ali: Qftûn, Tunis, MTE, 142 p. 
63. al-FARsÎ MUl?tafâ et ZALILA al·Tîgâni: al-Bayâdiq, Tunis, MTE, 128 p. 
64. al-WARGI Nûral-dîn: ilaykiyâ mu'allimatî- fJabbat rummân, Tunis, 

Dâr SaJ:!.ar, 183 p. 

Le début de cette chronique risque de ressembler à celui de nombre de 
ses précédentes. Il a trait aux problèmes de diffusion des œuvres littéraires en 
Tunisie. Le critique, eta fortiori le simple lecteur, rencontre toutes les difficultés 
pour se procurer les livres publiés en Tunisie. Le plus souvent, il est mis au 
courant des parutions par l'un ou l'autre journal. D'abord cela ne signifie pas 
que le livre soit disponible et que le journaliste l'ait effectivement vu. Ensuite, 
au cas où le journaliste a eu en mains le livre, parfois cet exemplaire lui a 
été prêté et on ne retrouve plus l'heureux bénéficiaire de cet ouvrage. D'autre 
part, une grande partie des textes littéraires ne sont pas en vente dans les 
librairies accessibles. Enfin le dépôt légal, si tant est qu'il soit respecté, n'est 
pas accessible avant au moins un an à la Bibliothèque Nationale. Et je ne 
parle pas des livres que les Tunisiens publient à l'étranger et qui peuvent nous 
parvenir après plusieurs années. Il en résulte que les chroniques sont toujours 
plus ou moins incomplètes. 

La censure éternellement 

Le problème de la censure n'est toujours pas résolu en Tunisie, malgré le 
discours officiel (1). Cette main mise du pouvoir sur les moyens d'expression du 
pays peut même trouver des échos chez quelques intellectuels mercenaires (2). 

(1 ) Ce discours peut se manife8te r par journaliste interpoH. Ainsi Nabil KHOURI, danll Lo. PN!SM: 
du27mail992,oseaffirmerquelafonctiondecenteuraétésupprim~. 

(2) Voir en particulier la déclaration largement orchestr~ par la prene officielle ou affili~. 
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Essai - Critique 

La présentation de la critique littéraire dans une rubrique réservée à la 
Tunisie pose un problème de spécificité. En effet, dans mes précédentes chro­
niques, je me contentai d'analyser les œuvres critiques consacrées exclusive­
ment à la littérature tunisienne. Or cette production est minime par rapport 
aux tunisiens qui traitent de la littérature arabe en général d'un point de vue 
critique scientifique. La liste qui ouvre cette étude en est la preuve évidente. 
D'autre part, l'ajout de cette liste pennet à ma chronique de rejoindre celles 
de l'Algérie et du Maroc qui citent ce genre de livres. JI faut reconnaître que 
cette liste contient des ouvrages d'une remarquable tenue et la réputation des 
professeurs tunisiens a dépassé largement les frontières du pays. 

Le livre de Mohamed Marzouki sur la littérature populaire a été rédigé 
en 1965 et publié deux ans pl us tard (3). Depuis cette date, de nombreux 
poèmes oraux en langue dialectale ont été sauvés. C'est donc à partir d'un 
corpus considérablement augmenté que Mohieddine KHRAIEF a pu travailler 
pour présenter une monographie sur la poésie populaire tunisienne (4). Il 
défi nit d'abord la poésie populaire (p. 11-421, puis il analyse l'image poétique, 
les thèmes, la poésie amoureuse, le genre gurIJ. en particulier chez AJ:!mad 
al-Mallâk, la description, les mythes et les légendes, la poésie lyrique. Un 
petit glossaire explique les mots difficiles. Quelque soit l'intérêt d'une telle 
présentation, il reste limité du fait que l'ouvrage ne contientabsolumentaucune 
référence, ni bibliographique, ni index. 

La préface de Taoufik BACCAR à la nouvelle édition du «Barrage» de Mah­
moud Messadi constitue à elle seule un événement(5). Les faits de la pièce 
constituent une tragédie, l'aventure des limites (frontières et extrêmes), Elle 
comporte une ambivalence entre le barrage de pierre dans la vallée et dont le 
sujet est l'homme, et le barrage du discours dans la terre de l'histoire et dont 
le sujet est l'écrivain. Qu'est-ce qui sauve le livre du néant? N'oublions pas que 
dans sa vie l'auteur fut un «constructeur », en tant qu'artisan de la réforme 
de l'enseignement, entre autres. Le livre obéit à une construction mathémati­
que, comme celle d'un quatrain. Deux volontés s'opposent, celles de l'homme 
et de la déesse, et le barrage, au milieu, est le lieu de leur li tige. Le temps 
total des faits est de dix mois, mais le texte dure quatre jours, chacun d'en­
tre eux caractérisé par deux heures précises. Ghaylân et Sahabbâ' tiennent les 
rôles du combat entre la lumière et les ténèbres, celui de Prométhée contre 
Zeus. Ainsi le tragique grec se développe en terre arabe, Il s'agit de la lutte 
pour le pouvoir sur le monde, le combat pour l'eau . Trois autres personnages 
féminins complètent le premier quartet : Maymûna, l'amante, représentant 
l'univers créé, la relation d'avant le contrat social; Mayâra, l'imagination ; et la 
terre. Le deuxième quartet est constitué des suivants: le prophète, porte-parole 
et exécuteur des basses œuvres de la déesse; le mulet sentencieux,.peut-être 
héraut de l'auteur ou image du lecteur ; le loup, voix du malheur; et les pierres, 

(31 al-MARZÛQ! Mu~ammad : al·Adabal.Aa' bi, Tunis, MTE. 1967,239 p. 

(4) HRAVYIF Muhyi al-dÎn ;al·Sir'ral·!a'b1 al·tûnusî. Tuni$. MAL, 1992,267 P 

(5) al·I>IAS' AOI Mahmùd :al·Sudd, Tunis, Dâr al·GanÛb, p. 7-33. Sur Tawfiq BAKKÀR, voir MN 
1990,p.97 1-972 
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forma nt le chœur antique. Enfin, les partisans sont-ils le prolétariat vaincu? 
C'est donc une épopée tragique dans laquelle le héros est l'homme des humains, 
animé d'une foi allant jusqu'au bout du doute. C'est une pièce de théâtre, donc 
à écouter. Elle est écrite dans une langue unique, alliant, le patrimoine ancien 
et l'expression contemporaine. Nous sommes à l'époque des grands barrages. 
Mais le livre a été écrit au moment où les nationalistes tunisiens commencent 
à manifester la cohérence de leur mouvement. La pièce a-t-elle encore un sens 
à l'ère du «désenchantement national», des hésitations de l'université et du 
«nouvel ordre» américain? 

Du livre collectif publié par la Direction du Théâtre au Ministère de la 
culture (6), on retiendra spécialement deux études: celle de Mohamed Moument 
sur «Les tendances de la création théâtrale tunisienne» dans la décennie 
quatre-vingt [p. 98-1281 et celle de Faouzia Mezzi sur «Trente ans de théâtre 
tunisien: introduction pour une approche sociologique» Ip. 130-158J. On peut 
regretter que cet ensemble ne soit pas accompagné d'une bibliographie plus 
complète. 

Nouvelle - Roman 

On connaissait sa littérature militante (7). Et voici que Bouraoui AGINA 

publie son troisième recueil de nouvelles; «Les vagues de la colère» (8). Le ton 
est un peu différent de ses textes précédents, meme si on y retrouve les mêmes 
procédés techniques. La majorité de œs huit nouvelles est écrite à la première 
personne du s ingulier, avec des adresses à la deuxième personne. L'ensemble 
s'en trouve ainsi allégé, Les thèmes sont puisés, en grande partie, au milieu des 
petites gens; pêcheurs, fouilleurs de poubelles, les émeutiers du pain Ijanvier 
1984], les mal logés qui luttent contre la présence des rats. L'arrière plan est 
l'absence de liberté publique ou d'expression, L'ensemble est plutôt pessimiste, 

Avec "Histoires de l'aube» (9), Boubaker AVADI poursuit la publication de 
ses nouvelles commencée voici cinq ans (10), Trois constantes caractérisent ce 
recueil. D'abord, le ton général de œ deuxième livre est au pessimisme, Ensuite, 
la réflexion prend habituellement son point de départ dans la réalité concrète et 
quotidienne de la vie du village, Enfin, l'atmosphère est alourdie par la présence 
de l'appareil sécuritaire et de ses abus, en particulier la torture, 

(6) Dirb{,/ fi l,m"sra~ al ·tûnus1, Tunis, al'I:Iayât al·!aqâfiyya, 1992, 170 P 
(7) Voir AAN, 1982, p, 94.7, ~pri8 dans Asp«/S de la littérolure tUlli&ielllte, Tunis, Rum, 1985, 

p. 80-81; Regards 8ur la littéroture /ulli&i$lIne, Tunis, Nllwras, 1991, p, 68; Mul,lllmmlld 1I1·l:IlIbib 
' AI,WÂN, al -lfayat al·:raqâtiyya, n036·37 (1985) p, 160·161 et Mul,lammad al·Nâ#î MTIR, ibidem, 
p. 279,283; bio·bibliographie dans QifQ" 9B (Octobre-d~mbre 1992) p. 45-63 

(8) ' ACINA Bürâwi : Amwgal'gat!ab, Sou8se, Sa'idân, 1992, 127 p. Voir Kamal BEN OUANES, Le 
Thmps, 29 avril 1992, 

(9) al.'AYÂOl Abû Bakr: lfiklly~1 dlJiral,layl, Tunis, Nawras, 1992, 134 p. Voir Faouzia MEZZI, 
LaPreI8e,15septembre 1992 

(10) Voir AAN 1986, p. 94.2, ~produit dans Étude8 de lilléroture tUllil iell/le, Tunis, Nawras, 1989, 
p. 44 et 59: aI_l:Iafnâwi al·MAORI, Q4a"no77 (juillet-septembre 1977)p, 53-58; BEN BRIK, La Presse, 
6 sep~mb~ 1985 
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Ce sont en fait trente petites historiettes, de 3 à 8 pages, que publie 
Ahmed AMEUR dans: «A chaque femme son histoire» (11 ). IJauteur est plutôt 
connu comme homme de théâtre avec, par exemple, lfammâ Jrîdi en mars 
1976 ct Le Sou.k en juillet 1980. Ici, il se fait narrateur de différents types de 
femmes qu'il est supposé avoir rencontrées et avec lesquelles il a entretenu 
une relation souvent interrompue pendant des années. Les textes sont presque 
tous construits de la même façon et la typographie permet de distinguer entre 
la narration du passé et le dialogue actuel. 

Rabia FERCHICHI égrène ses nouvelles depuis dix-sept ans (12). Elle se 
décide à en rassembler dix-sept dans son premier livre: «L'homme brume» (3), 

opuscule qui ne contient pas de table des matières. Le lecteur trouve là des 
tableaux, écrits pour la plupart à la deuxième personne du singulier, ce qui en 
fa it des monologues intérieurs déguisés. IJénonciateurentreprend une aventure 
du souvenir et de la mémoire. Les ingrédients des textes sont presque toujours 
les mêmes: un livre, des cigarettes, quelques larmes, la pluie, l'évocation de la 
mer. Tous les signes de ponctuation sont remplacés par des points de suspension 
et ceux-ci sont également employés abusivement au milieu des phrases: cette 
accumulation, du début à la fin du livre, rend pénible la lecture des textes. 

Quant à Youssef ABDELAAT1, né à Monastir le 7 décembre 1958, après un 
recueil de nouvelles «Le cavalier des ténèbres » bien reçu par la critique ( 14 ), 
il publie cette année un nouveau livre: ((Et après ... » (15). Dix-sept textes brefs 
écrits à la première personne. IJénonciation joue d'ailleurs un rôle important 
dans ces nouvelles. Constamment la question du pourquoi des choses se pose et 
la présence du narrateur s'observe donc sous bien des formes. Les faits évoqués 
semblent émaner de la banalité quotidienne, mais le récit leur donne une autre 
dimension que le lecteur est invité à découvrir. 

(I I) ' A~IIRAhmad: L;·kulli imro 'o ~ik(jy(j. Beyrouth, Daral·Mim, 1992, 158 p. 

(12) Voir al- Fikr, déœmbre 1975, puis l urtouldepuisjanvier 1987 al·An .. -6~ al·$adIJ., al·$fJOOfJ el 
al)lurriyya 

(13) al·FAfŒI$1 Rabla : al-Hagulal·cfaoob, Tunis, Dârai-Gii al-Gadid. 1992, 107 p. Vairal·lI'ahda, 
21 navembre 1992;GUARBI Salah,LeThmps. 13janvier 1993; interviewdan~al-l-Jurriyya,35eplen1bre 
1992. 

18 <'~~r: All~~I~~!I,~~~'U;~:;~;~ ::~i~':;;6 ~~~~i, ~~:<~;"~~~'j~!~i:; ~;!; :~~.~~\:~~i, :1;J:::a~: 
5 et 12 janvier 1987: TARSONA. al.~loy(it ol·'faqtitiyya, 43 (janvier_février 198'/) p. 83-88; QOM'A. 
Q'fB~, 75 (jan,vier.ma~ 19~7 ) p. 55·63: MA1oIMO.al'$a~~, 3Juin 1987. 

(15) 11'0 ha d ... , Tums, Q,*a~. 1992. 102p. VO,rml.erv,,"wd3n8ol·$ab6~,10avrilI992: article dans 

al·$aMh. 2juin 1992 : al.Ou.m Mal)bûba,al·/jurriyyo. 8 octobre 1992. Salah GIIARIIl lA! Thmp~, 17 
mari 1993; BIL.TAvym Nûr al·Din, QifB~ , 98 (octobre·décemb..., 1992) p_ 64·67. 
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Décédé depuis dix ans, 8échir KHRA1EF(16l, à la fin de sa vie, ne croyait 
plus à la parution de son roman Ballâra (17). L'éditeur raconte l'histoire, la 
composition et la richesse du manuscrit. A son avis, il s'agit du premier véritable 
roman tunÎsien, composé par l'auteur dans les années cinquante. Il montre son 
intérêt pour la Tunisie profonde, le rôle historique de la femme dans le pays, le 
respect précis de l'histoire: l'imaginaire vient simplement en combler les vides. 
Le roman a pour toile de fond l'alliance musulmane turco-tunisienne contre 
les Espagnols à la fin du seizième siècle, plus exactement entre 1569 et 1573. 
Une grande parlie du texte contient des descriptions précises de la situation, de 
la vie et des travaux de la population, ainsi que des événements politiques de 
l'époque. Manifestement, l'auteur veut montrer comment l'Islam a pu souder 
différents groupes en vue de faire retrouver à la Tunisie sa dignité. 

Le roman est inachevé et l'éditeur a respecté au maximum l'état des 
manuscrits qu'il a trouvés. Ainsi on peut se rendre compte, avec assez de 
précision, du travail de la création littéraire à travers les différents stades 
des chapitres. On voit aussi le rapport s'établir entre le récit et les dialogues. 
Un autre aspect intéressant est le choix de la langue. Dans ce brouillon, en 
effet, l'éditeur a trouvé un certain nombre de mots ou d'expressions en français, 
montrant comment l'auteur, en attendant de trouver le mot juste en arabe, 
laissait la trace de son idée, même si celle-ci lui venait en français. Par exemple : 
barbotent, confortablement, huer, vexant, exultant, agilité féline, se tordre de 
rire, avoir écumé le parage, extase etc .. . On pourrait rapprocher ce fait de ce 
que nous savons de Mahmoud Messadi, dont le premier jet de certains textes a 
été d'abord publié en français. 

Au cours de la rédaction de son roman, Béchir Khraief a eu l'idée de 
développer un nouveau texte autour d'un personnage. C'est le cas, en particulier, 
de l'esclave noir Barg ElliI, devenu depuis le héros d'un roman indépendant (18) 
et maintes fois cité dans le présent texte [p. 35, 114, 144, 154, 183J. 

Le titre du roman, Ballâra, vient du prénom de l'héroïne, fill e du sultan 
hafside de Tunis Hamîda. Elle apparaît la première fois à l'occasion du péleri­
nage annuel à Sidi Ali al-Hattâb, dans la banlieue de Tunis. On la destine en 
mariage à MuJ:aammad, fils du Eulj Ali sultan d'Alger. Elle refuse cet arrange­
ment, mais tombe amoureuse du prétendant qui se déguise en marchand de 
légumes en face de la maison où vit Ballâra. Ce rornan de cape et d'épée est 
plein d'aventures rocambolesques que vit surtout l'héroïne. Son acte d'éclat est 
d'aller à Istanboul demander J'aide des Ottomans pour bouler hors de Tunisie 
les Espagnols que son propre père avait fait venir pour le remettre sur le trône. 

(16) VoirAAN, [980, p. 1122, repris dansAspec/$, p. 64 et 158;AAN. 1986, p. 952-953, repriadans 
Études. p. 57-58. La bibliographie "Ur eetauteurest oonsidérable. Je me oontente de ["essentiel: Qi~~ , 
n0 63 (janvier 1984) 175 p.; MAI.IFÛ?- Mu~ammad : Mu'gam al-m,,'ollifin al·tli.nusiyyin, Beyrouth, 
D:iral-Garbal-Islâmî. t. V, 1986. p. 211_216; al_ZMIRLI Fawzî :al ·Kit(jba al·qal!<' ~iyya ' inda al·Bat ir 
Ijro.yyif. Tuni". MAL. 1989, 428 p.; al-KILANI Mu~\afâ: Wlflfiyy6/al·riW<iya, Carthage,Bayt al-f:likma. 
1990,p.48·56etp3ss im 

(17) HRAYVIF a l·Sasir : &/Iâro.. <éd. Fawzi al.Z~IIRL[). Carthage, Sayt al·ijiluna, 1992, 273 p. Voir 
intel"lliew posthumedan"al·$abti~, 18 février 1992;Jalila HAI'SIA,La Presse, 2juin 1992; Mu~ammad 
[BN RAGAB, al·$abti~ , 5juin 1992; Kamel BEN O UANES, Le Temps, IOjuin 1992; ijassÎlna Mi~bâ1)i. 
ol·$obâ~,30juin 1992 

(18l &rgal·IiI, Tunis, SNED, 1961, 148 p.; ~ éd., Tunis, Bou SlBma, 1967, 165 p. 
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Le récit ne se termine pas par le mariage des deux jeunes héros. Alors que son 
prétendant est installé sur le trône de son père, Ballâra part à Istanboul... où 
ils se retrouvent quinze ans plus tard pour constater le caractère éphémère du 
bonheur. 

La parution la même année de ses deux premiers romans avait propulsé 
Frej LAHOUAR sur le devant de la scène littéraire (19). Mais la réaction mitigée 
de la critique et du public l'avait indté à observer un temps de réflexion. C'est 
dire combien était attendu son nouveau livre: «Le Complot» (20). 

Cette fois encore, il n'a pas choisi la solution de fac ilité. En effet, le livre 
commence par une annonce, une dédicace, un préambule, un avertissement 
et un pré-texte. D'autre part, il a voulu l'artifice du manuscrit rédigé par un 
autre et publié par le présent auteur. Enfin non seulement deux de ses héroïnes 
portent le même prénom Sanâ, mais la victime et l'enquêteur portent le mème 
nom de famille, Abdelbâqî, sans qu'on puisse savoir si un lien existe entre eux 
[par exemple, p. 1631 . Quant aux femmes précitées, sont-elles vraiment deux 
personnes différentes? Etqui est le personnage principal, cette soi-disant Sanâ 
AbdelbâqÎ: «Ne me demande pas qui est S. A. ,,[p. 306!? Est-elle un rève ou une 
réalité [p. 89, 9911 Elle n'est rien [p. 173]. Le narrateur, étudiant en philosophie, 
la confond souvent avec la coiffeuse Sanâ Mâyil [p. 118, 130,239,248 «Les 
deux Sana s'enlacent au point de ne plus faire qu'une femme», 268 : «Sana A. 
ressemble à Sana M., peut-être s'est-elle déguisée?»], et quand il est avec une 
autre femme, ce qui lui arrive souvent, ou en particulier avec Rawda Miftâh, 
divorcée soi-disant conservatrice et mère de deux enfants, Sann vient interférer 
dans cette relation [p. 117,289]. 

Le narrateur présente six personnages: les trois femmes dont on vient 
de parler, et trois hommes (un artiste ivrogne invétéré et deux instituteurs), 
amis du narrateur, plutôt pâles faire-valoir que réels partenaires [p. 20-29] 
Ils se rencontrent tous dans un café [p. 901 où l'on boit beaucoup de vi n et qui 
est le véritable centre du livre. La mort accidentelle, criminelle ou suicidaire 
de Sanâ Abdelbâqî, ouvrière du tex:tile dans la banlieue de Tunis, ainsi que 
l'enquête qui est supposée s'ensuivre, est-elle le véritable ressort du roman? 
Non, apparemment. D'ailleurs n'est-elle pas le narrateur lui-même [p. 1201? 

Ce qui est dit de l'ensemble des protagonistes peut se résumer dans 
cette observation laconique: «Nous sommes tous des salauds » [p. 156) ou 
«des animaux» [p. 304]. Mais ceux-ci sont présentés de manière relativement 
favorable: «La nullité n'est pas toujours stérile, défectueuse et méchante» 
[p. 105). Les préjugés de la morale ne les concernent pas et leur existence en 

(19) Voir MN /985, texte repris dans Études. p. 19-21. Aux réfüences qui s'y trouvent, ajouler 
BltAIIAl>I. Le Thmps. 1 juillet 1987; ' AIJlJAs, Le Maghreb, n O 95,8 avril 1988; BARDI. o.[·Mo. l/(ir. n O 2 
(hiver 1989) p. 30-43; a l-K1 Ltl...'l1 Mu~~afâ : /§hJj/iyyal al·riwliya. Carthage. Bayt al·Hikma. 1990. 
p.I24-128etpassim 

(20) nl-H AWÂR Frag :al·Mu·6maro.. Sousse. Dâr al.Ma' ârif, 1992.342 p. Voir DJEDIDI Hafedh. Le 
Temps. 2 septembre 1992;al-J::IIl}RI Mul)ammad.ol·$aM~ . 12 janvier 1993. 
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particulier sur le plan sexuel, est assez débridée. Dans le' roman, la part de 
l'érotisme est grande. Ils ont appris à rire de l'horreur Ip. 1151. Pour eux, le 
dégoût, c'est la vie [p. 1371 et c'est la mort qui a de la saveur (p. 161]. 

Et le monde extérieur? Il apparaît très peu. On apprend incidemment 
que l'artiste meurt la première nuit du couvre-feu après les émeutes du pain, le 
3 janvier 1984 Ip. 24, 133, 186 et 199-2041. L'Institut de Presse et des Sciences 
de l'information est cité en passant [p. 1221. On parle de la Faculté des Lettres et 
du Foyer des étudiants, mais de façon complètement anonyme. On trouve même 
un petit anachronisme. En effet, le journal du narrateur parle de la première 
Tunisienne ministre au gouvernement dans les années 197 .. . lp. 1031, alors que 
le fait est arrivé seulement le 1er novembre 1983. 

Pour le narrateur, NoureddineJaballah, le roman est le livre de l'initiation 
à la vie adulte dans la ville où le policier est partout, par l'intermédiaire du 
corps des trois fe mmes dont il partage simultanément ou alternativement le 
lit. Pourquoi poursuit-il ainsi les femmes? Pour lui, la jouissance n'est pas un 
simple jeu [p. 1411. Mais l'amertume l'emporte sur le plaisir. Et la mort des 
deux héroïnes est une défaite [p. 210]. 

En définitive, le livre se tient en lui-même [p. 12J et,d'un tas de calamités, 
entre autres le suicide de Sanâ Abdelbâqî et la condamnation à mort de Sanâ 
Mâyil pour assassinat de J'inspecteur Mohsen Abdelbâqî qui tentait de la violer, 
le narrateur a composé un poème [p. 169), mais c'est de la poésie hermétique 
[p. 421. Ce serait donc encore une fois la langue qui constituerait la pointe du 
livre. 

Quant au «complot», n'est-il pas contre le lecteur? 

Il avait publié son premier roman, «Recueil des confessions et des 
secrets» (21) la même année que Frej Lahouar et se situait aussi dans une 
perspective de recherche dans le domaine de l'écriture li ttéraire qui le menait à 
la limite de l'hermétisme. De nouveau, la même année, Siaheddine BOUJAH réci­
dive avec «La couronne, le glaive et le corps» (22). Cette fois, l'auteur mélange 
à dessein les époques. Il s'agit d'un écrivain qui prép~re une étude sur un ma­
rabout de la région de Kairouan et qui serait venu du Maroc en Tunisie au dix­
septième siècle. Puisant dans les récits anciens ou dans les légendes, s'appuyant 
sur des chaînes de transmetteurs, faisant allusion à son enfance, l'auteur s'in­
terroge toujours sur le sens de la création écrite. Il n'ignore pas les écueils qui 
l'attendent: « Les héros du livre sont un des aspects de notre impuissance» 

(21) Mudawwanal af.i'tirof6.t wa /·asror. Tunis. CéreB. 1985. 93 p. VoirAAN 1985. p. 869. repris 
dans Études. p. 18-19. Aux références qui s'y trouvent, ajoute r al.KI!.AN1 Mu~1BfA,a/·$ablil)., 15juillet 
1986etUkâliyyat.op.cit .• 121.124etp8ssim;a].MAS'ÙDI.al'$abal).,23et30déœmbrel987;interview 
dansa/·Sobah.27déeembreI988. 

(221 BûùÂII :;;alâh al-Din: a/·rtjl wa /·l!angar wa f·gasad. Le Caire. Dar Su'ad BI·:;;abâ~. 1992. 
161p. (en enlevsnt les nombreusea p8ges blanchea, il reste 110 page. de texteJ. 
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[p. 921. Thutes les fictions ne mènent-elles pas au même point? A force de cher­
cher à dêcouvnr les secrets de sa propre narration, l'auteur n'aboutit-il pas à 
une impasse: «Je suis un texte qui se contemple lui-même ... [p. 18]? La place 
de l'énonciateur est constante et le narrateur est-il encore crédible? [p. 571 
L'entreprise fin it par lasser. Manifestement, l'auteur se situe au croisement de 
deux influences: la première est eelle du style du Tunisien Mahmoud Messadi 
et son retour à une langue basée sur le classique, la deuxième est celle de la 
construction du livre comme l'a conçue l'Égyptien Jamal Ghitani en 1974 dans 
son rOlllan Zîllî Barakat, avec le recours au patrimoine historique arabe. 

Décidément, Fadhila CHABBI n'a pas fini de nous surprendre. Après 
la publication de son deuxième recueil de poèmes: «Les nuits aux cloches 
pesantes» (23), puis de son troisième: «Les jardins géométriques (24), tous deux 
en arabe li ttéraire, elle a publié l'an dernier un petit livre en arabe dialectal : 
«Tigelles» (25). Et la voici qui se lance dans le roman avec: «Le nom et les bas­
fonds » (26). Le livre commence par une longue et remarquable introduction 
académique de Fatma Lakhdar [p. I-XXVIIII, dans laquelle elle présente les 
thèmes [L'acte d'exister, c'est créer la beauté par le jeu du verbe], insiste sur 
les aspects formels de l'écriture [allitérat ions, contrepétries, suppression du 
ta féminin , influence du discours coranique, récurrence de urjû~la (14 fois) et 
tadallâ (8 fo is)1 et relève l'hermétisme de la démarche. 

Mais il me semble que la préfaeière n'est pas allée assez loin. D'autre part, 
concernant le titre, «le nom» [p. 49, 144, 176, 1881. dans l'œuvre de Fadhila 
Chabbi, désigne la propre personne de la poétesse. Et ,des bas-fonds» [p. 33, 
77, 123, 124, 131, 146, 1881 englobent le reste de l'humanité. Par ailleurs, la 
couverture du roman représente, sur les 2/3 de sa surface, le visage de l'auteur 
elle-même, ce qui exclue les autres. D'autre part, quand la préfacière affirme 
que l'auteur prétend à la quasi-prophétie, elle s'arrête à mi-chemin. En effet, 
le livre refuse tout ce qui n'est pas la narratrice s'exprimant indifféremment 
aux trois personnes du singulier et à la première personne du pluriel. Ce refus 
comprend toutes les paternités [p. 5,et p. 15: «Père et mère sont des innovations 
linguistiques»}, les lois humaines [p. 501, la civilisation et la nature fp. 511, les 
contraintes terrestres [p. 184} . Car tout cela est source de peur [p. 23,26,39,78, 
102, 1851. Puisqu'elle fuitees réalités [p. 15,23,45,661 et que rien n'existe hors 
d'elle, la narratrice, en fait, est créatrice [p. 34, 1401 d'autre chose, elle devient 
même Dieu: «Jouer avec la langue comme Dieu» [p. 331, «8i je commençais le 
texte, je deviendrai l'alliée des Dieux» [p. 1491. «Le nom n'a pas de place, car il 
est le lieu éternel (~amad), l'unique, le seul (a~ad)>> [p. 1761. Mais cette autre 
chose est l'univers des leUres : «Nommer les choses» [p. 125], de l'écriture: 

(231 Voir AAN 1988, repris dans Regards, p. 93·99. 

(24) Voir AAN 1989, repris dans Regards, p. 115· 116 

(25IVoirAANI991. 

(261 al·SÂUlIl Fa<Jila :al ·l sm wa I·/J.a<!i<!, Tunis, 8. éd., 1992. 191 p. Voir interviews dan8al·$ab6~ , 
24 novembre 1992 ; al·lfurriyya, 29 octobre 1992. Articles de BE'" MILAD. La Presu, 15 dé<:embre 
1992;al·Wa!>da, 30janvier 1993; Mtll;:ITÂR Âmâl,al.$ab6!>, 13 févr ier 1993. 
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«Les lettres s'infiltrent jusqu'à mon corps» [p. 631. Ainsi, le livre se suffi t à 
lui-même. On n'en veut pour preuve que les nombreuses allusions ou citations 
de l'auteur par elle-même [p. 10,37,71,91, 170, 1811 . 

Ce nouveau monde, à l'intérieur du livre, semble situé dans l'espace 
urbain de la ville de 'runis où plusieurs lieux géographiques sont explicitement 
nommés et où sont retracées les principales étapes de la vie de l'héroïne 
annonçant le caractère autobiographique du roman. Mais en réalité, l'Histoire 
se réduit à celle de la ((femme-jumeau» [p. 641, «sans appui humain» [p. 411, 
principe et fin de toute chose: «La vie est féminine» [p. 381, union du règne 
végétal [p. 11,80, 1141, animal [p. 47, 66, 1151 et minéral [p. 25, 1571 : cette 
synergie est illustrée par l'alliance du concret et de l'abstrait. On rejoint ici, une 
nouvelle fois, les précédents recueils poétiques de ,'auteur. Le livre ne raconte 
qu'elle (taqussu li-l-hiyal [p. 61. Nul étonnement alors à ce qu'elle «traverse 
les choses eÙ~s gens dans une quasi inconscience» [p. 391 . La mort est omni­
présente et le seul moyen efficace de lutter contre elle reste le poème. C'est lui 
qui pourrait éventuellement rapprocher «le nom» des «bas-fonds)', l'auteur du 
monde qui l'entoure. Alors peut-être seront vaincus la solitude [p. 83 et 155; «le 
s ilence est un complot contre moi» p. 1041 et l'expatriement [al-gurba, p. 871 
dans l'existence. 

Le dixième livre de fiction de Mohamed Hédi BEN SALAH a pour titre : 
«L'éclat de la repentance » (27). L'auteur poursuit ici une œuvre commencée 
depuis dix-sept ans (28) et maintenue ave<: courage, puisque ses trois derniers 
romans ont été publiés à compte d'auteur. 

La construction de son nouveau roman est apparemment simple et 
symétrique: un grand chapitre central entouré de deux chapitres plus petits, 
eux-mêmes précédés et suivis d'une introduction etd'une conclusion. Ceci dit, le 
texte est un fou illis invraisemblable dans Icquell'auteur continue de régler ses 
comptes. Alors qu'il s'agissait des écrivains dans son roman de l'année dernière, 
il s'en prend cette fois aux journalistes, sans oublier d'épingler au passage 
médecins, avocats, ingénieurs, pharmaciens, députés et juges. Y a-t-il une 
intrigue? Difficile de ledire, si tantest que le lecteur accepte de poursuivre après 
l'introduction. Certes la réalité est complexe. Mais pourquoi les romanciers 
tunisiens s'escriment-ils à la compliquer encore, quitte à décourager le public? 

Le personnage principal est journaliste et le livre est parsemé de mor­
~eaux précis de reportages et d'enquêtes qu'il aurait effe<:tués, ainsi que des 
témoignages qu'il aurait recueillis. En revanche, on suit mal son évolution pro­
pre à travers un dédale d'infonnations distillées sans ordre. On comprend ce­
pendant que ce journaliste a des scrupules tardifs sur la manière dont il s'est 

(27) IBN f?ALlI.1 Mul.lammad al-Hâdî: Alq al·lawba, Tunis, Bouzid, 1992, 162 p. Voir BEN OUANES, 
Le Thmps, 27 janvier 1993 

(28) VoirAAN, 1988, p. 898_901. rf!pris dans Regards, p. 86-89;AAN, 1990. p_ 975-976 repris dans 
Rega rds, p. 131-132; MN, 1991 . Ajouter aux références ["interview dans al·$<>I)(jféi, 21 avril 1992 ; 
BEN OUANF.$ KamaI. Le Thmps, 17 juin 1992. 
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acquitté de son métier dans un pays du Tiers-Monde. Selon lui, l'exercice du 
journalisme est basé sur l'hypocrisie et l'opportunisme. Cela devient aussi une 
manie, chez les romanciers tunisiens, de vouloir toujours mêler le rêve et la 
réalité. Serait-ce la seule technique romanesque? 

Ibrahim DARGHOtrrHi n'est pas un inconnu. Né le 31 décembre 1955 à 
Mahassen dans leJérid, il commence par publier un recueil de nouvelles: (( Les 
palmiers meurent debout» (29). Mais il doit surtout sa célébrité parce que son 
deuxième recueil de nouvelles, d ..e pain amer» a été saisi dans les librairies 
peu après sa publication. C'est ainsi que l'auteur a défrayé la chronique (30). 
Il s'agissait alors de mettre en écriture littéraire les journées d'émeute qui ont 
accom pagné l'augmentation du prix du pain en 1984, ainsi que le phénomène 
de la corruption dans les pays du Golfe où les Tunisiens sont amenés à émilP"er 
pour des raisons économiques. On trouve aussi des allusions au coup d'Etat 
qui risque de se retourner contre son instigateur et à un certain nombre de 
turpitudes de la société d'aujourd'hui. 

Cette fois, il choisit un éditeur étranger pour publier son premier roman: 
«Les derviches reviennent en exil» (31). Le nombre de pages ne doit pas faire 
illusion sur le volume du livre. En fait, ce texte contient 140 pages effectivement 
imprimées et si ['on enlève toutes les citations, parfois longues, des autres 
auteurs, il faut encore diminuer la part du signataire. Se pose d'emblée le 
problème de l'énonciateur. L'auteur éprouve lui aussi le besoin de justifier 
son entreprise d'écriture littéraire. D'autre part, il puise également dans le 
patrimoine historique et légendaire arabe pour alimenter sa prose. Il est 
remarquable de constater comment ce phénomène d'appui sur le patrimoine 
prend de l'ampleur, puisqu'on le trouve tout autant chez de jeunes auteurs 
égyptiens ou algériens. Quels facteurs ont-ils pu jouer pour cette prise de 
conscience ? 

Le roman se présente sous forme de plusieurs enchâssements ou inclu­
sions. Je passe sur un chapitre entier composé d'extraits de fioretti attribués 
aux saints populaires. Dans tout le livre, le lecteur est plongé dans une at­
mosphère de merveilleux. Le cadre proprement actuel du récit se limi te à la 
présence dans une oasis du sud tunisien d'un Français, peut-être un indica­
teur, qui s'installe là et s'interroge sur tous les aspects de la vie sociale locale. 
L'impression qui ressort de l'ensemble est qu'il s'agit en fait d'un recueil de 
nouvelles. Ni le souffle, ni la cohérence d'un roman ne sont présents. 

(29) al·DARéÛTî Ibrahim : af·Naljf yamulu wfrqi{att. SfaK. $âmid. 1989.97 P 

(30) a/· /jubz al·murr.SfaK. $limid.1990.85p.; \"airal·$ablih. IS mai et Il juillet 1990 pour la 
censure Isur ce problème précis. voir aussi mes deuK pré.:êdentes chroniques dans I"AAN); MI!;iIlAll. 
af·SaMh. 31juillet 1990; K~:~'l.u Temps. 8août 1990; BLÙ7 ...... a/·Hurriyyo. Il av riI1991 ;a/-Ntiqid. 
septembre 1991; GIAsI. Réalitü, n0313. 6 8epÙ!mbre 1991; 8m1L. Qi~(Js. nO 97.juillel·seplembre 
1992. p. 97· 103 

(3 1) af.D(Jtfu"f~y(J' Udiitta i/fr af·man{fr. Londres. Riyâ4 al·Rayyis, 1992. 206p. 
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Reste le premier roman de Ali YOUSFI, né à Tunis en 1950 : «L'heure des 
lutins» (32). L'auteur a participé au mouvement d'Avant-Garde littéraire de 
la fin des années soixante comme critique littéraire (33). II publie ensuite un 
recueil de poésie qui ne manque pas d'originalité (34). Mais surtout, il traduit 
«L'automne du patriarche» de Gabriel Garcia Marquez, dont l'influence est 
visible sur le présent roman, et «La porte verte» de Miguel Angel Asturias, 
ainsi qu'un roman japonais. 

Peu de livres tunisiens sont publiés à l'étranger et l'on se demande 
toujours pourquoi celui-ci a été choisi de préférence à tant d'autres. Dans le 
cas présent, il a obtenu le prix 1992 de la revue al.Nflqid pour le roman. Le 
titre demande une explication. J'ai traduit binkâ par «lutin», parce que c'est ce 
qui correspond le mieux, dans notre tradition, à ce que l'auteur explique [p. 38-
39, 73 sq, 113 sq, 137 sq, etc ... ! : de petits êtres, facétieux, doués d'ubiquité 
et qui interviennent dans la vie des hommes. Quand on cesse de les voir, on 
meurt. Le tonnerre est un de leurs rois. Ils apportent les secrets des morts. 
Ils sont bons et guérissent [p. 147-151], Ce ne sont pas des légendes [hurâfât, 
p. 174]! Ils se font rares après l'épandage des insecticides [p. 1841. C'est la 
grand mère Hassîniya qui en parle la première et même les neveux de la ville 
n'y comprennent rien [p. 2061. Mais binka, à la fin du livre, est la transcription 
arabe des Punks que l'ami du père trouve à Paris et qui l'assassinent [p. 276]. 
Les lutins ont leur «heure» [p. 114, 121, 163], celle du destin plus ou moins 
aveugle qui guide les êtres humains. C'est cette heure qu'adoptera le fils [p. 175] 
pour agir dans la vie. Elle s'oppose à l'heure de la modernité et qui sépare le père 
du fils [p. 211], l'heure de la corruption des fonctionnaires à tous les échelons 
de l'administration [p. 176-178J. 

Le roman retrace l'histoire d'une famille qui s'étage sur trois générations: 
- le grand-père Yünus, sa femme Hassiniya et son frère Habib; 
- le père Ziyâd et sa femme Sarrâ, son frère Moncef, et sa sœur décédée; 
- le fils Târiq, ses cousins Mirâs et Mausim (enfants de l'oncle MonceO et 

Sawsin (fille de la tante décédée). 
Thus ces personnages interviennent à un moment ou à un autre, mais 

l'intrigue se noue essentiellement entre le fils Târiq et le père Ziyâd, auxquels 
sont consacrées respectivement la première et la deuxième partie. 

La première partie se passe au village de Djebba, sous le mont Cora, 
près de Thibar à 130 km à l'ouest de Tunis. C'est la campagne des années 
soixante, pas d'eau ni d'électricité. Le village commence à être abandonné 
en raison de l'exode rural. Le monde décrit est proprement fabuleux. On vit 
au milieu des esprits, des djinns, des ghouls, des lutins et des gnomes [ol­
' înûs]. Les travaux et les jours de la famille sont décrits avec beaucoup de vie. 
Mais c'est une famille en perdition, dont la terre n'est plus exploitée. Elle est 
convoitée par un voisin. La vente progressive de cette terre donne lieu à des 
luttes acharnées et des règlements de compte entre les membres de la famille. 

(32) al·YOM'] Mul).ammad ' Alî : Thwqit ,,/·bink6. Lc.mdTell. Riyâ~ al·Rayyis. 1992, 302 p. Voir Yum"à 
al .' Iodansol.N6qid.n0 59.mai 1993,p. 51·53 

(33) Voir son livre Abgadiyyat ol· ~igora 

(34) 1#(01 ol·(lnj. Voir IBN $ÂO IQ ' Ali dans Le Maghreb, ,,0 170 (29 septembre 1989) p. 32·34 
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Malgré ces aspects négatifs, cette existence dans la campagne tunisienne est 
vécue par Târiq comme une période paradisiaque. A la fin du livre, cependant, 
il se réfugie en ville chez ses cousins. 

Plusieurs morts hantent la trame du roman. On ne s'attardera pas sur 
celles nombreuses qui sont évoquées, en passant. D'abord celle de la mère [p. 27-
34 et2971. On aurait peut-être pu la sauver. Mais la famille est opîniâtro devant 
la mort, et cela depuis les plus lointains ancêtres. Ensuite la mort de la grand­
mère [p. 114 et 159-1611. femme à moitié fo lle qu'avait bien su apprivoiser Târiq 
ct dont le monde intérieur s'arrête aux: limites de sa mémoire. Pour elle, homme, 
arbre, source sont identiques. Rien ne se perd dans l'univers. Enfin la mort du 
grand-père [p. 170]. Ses histoires ont meublé la mémoire de tous les rescapés 
du village, mais maintenant la télévision, même si elle marche sur piles, lui fait 
concurrence. Chacun de ces départs a une influence décisive sur le déroulement 
de l'existence de Târiq. 

En opposition au monde du village où habite le fi ls, celui de la ville, Paris, 
appartient en partie au père. Mais de quelle manière? Il y arrive par la porte 
de la misère et y exerce tous les métiers pour gagner sa vie. Ses relations avec 
les françaises lui posent des problèmes: même dans ces choses-là, il fa ut un 
peu d'amour, lui dit l'une d'entre elles [p. 190]. Que faire de son identité? «Si tu 
renies ton passé, ton avenir te détruira », lui dit son fil s [p. 2101. Quel rapport 
existe-t-il entre nationalisme et racisme? C'est là que lui arrive un incident qui 
mettra fin il sa vie: il est volontairement contaminé du sida {«Vivre seul pour 
se préparer à mourir seu l», p. 2651 par une de ses anciennes compagnes. Ziyad 
est l'anagrame de la prononciation anglaise du sida: Aids [le destin est dans le 
nom, p. 2861. Pour se venger de ce meurtre dont est aussi victime son ami corse 
pied-noir Philippe, ils suppriment atrocement la coupable Liliane [p. 228-2371-
«Tuer Liliane est un acte patriotique» [p. 250] . 

Comme plusieurs romans tunisiens de cette année, «Le temps des lutins» 
pose le problème de l'énoncialeur. En effet, le texte est supposé écrit par le père, 
Ziyad [p. 284) : «me purifier par l'écriture » [p. 259]. Cependant il désespéra itde 
l'écriture [p. 292]. Mais le texte est publié par son frè re Moncefqui a, lui aussi, 
des velléités d'écriture romanesque [p. 294). Dans le roman, il est ordonné au 
fils Târiq d'écri re un texte {p. 137]. Des questions sont posées sur cc que peut 
représenter le roman [p. 294]. L'écri ture n'est-elle pas toute l'histoire? 

Enfin, de même que les autres romans tunisiens de cette année, "Le 
temps des lutins» aborde la question du patrimoine. D'abord au niveau des 
noms des personnages principaux: puisqu'ils respectent, de manière rigoureuse, 
la généalogie du conquérant arabe de l'Andalousie, Târiq ibn Zîyâd ibn YÛnus. 
Cette ascendance est explicitement rappelée par l'a uteur [p. 138 et 198J qui 
épi logue également sur la défaite des Arabes devant Charles Martel [p. 271] 
Ensuite, l'imaginai re du fils est alimenté par un gros manuscrit trouvé dans 
le gourbi familial: «Nouvelles ct exploits du Petit Grand-Père » [p. 94] . Le 
person nage ai nsi appelé est un des lutins les plus import...'lnts, celui qu i guéri t 
des blocages psychologiques ou de toute autre affection maligne [p. 147-1511. 
C'est un livre de magie populaire qui sera récupéré par l'oncle [p. 1841. Dc 
nombreux autres ouvrages historiques sont cités ct leurs feuillets souvent se 
confondent {p. 10 1] . 
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Poésie 

Il m'a déjà été donné de présenter les précédents livres de Souf AllIO (35). 
Il continue de publier une œuvre commencée voici une douzaine d'années." Une 
aile hors du vol» est ainsi son cinquième recueil de poésie (36). Il est un bon 
représentant de la classe moyenne de la littérature. Voici, par exemple, quelques 
spécimens de cette poésie gentille et agréable: 

La gare 

La gare m'a appris ceci: 
Si le train vient de partir, 
ne t'essouffie pas derrière lui. 
Car qui t'aime 
t'aimera davantage 
en attendant lp. 121 

Liminaire d'un temps nouveau 

Deux yeux 
deux lentilles de verre glacé 
regardent,maissansvoir, 

Deux parcelles élastiques 
parcourues d'une aiguille sur deux lèvres 
ni paroles ni bises. 

Squelette de bois 
sang d'eau 
souvenirs d'argi le 
et souhaits nu-pieds 
marchant sur une ruine 
puis cendres sous tes pieds 
c'estleciellp.23-241 

C'est aussi un re présentant de la classe moyenne de la poésie, Abdallah 
Malek GASMI, qui publie son deuxième recueil: "Ce cadavre est à moi » (37 ) 

Originaire du Sers, l'auteur est né à Tunis le 23 octobre 1950. Après ses 
études secon daires, il occupe divers emplois de fonctio nnaire aux ministères 
de l'agriculture, de l'intérieur et de la culture. Son premier livre «Écrits sur le 
mur de la nuit» (38) date d'une dizaine d'années. Il doit sa célébrité aussi bien à 

(35) a/·Ar</. 'o!M, voir AAN. 1980, p. 1122· 1123, texte repri s dans Mp«/S, p. 63: Imn/a al 
{usay{l1l!6 ' et Nawwlirol al·mallJ en 1984, voir AAN. 1985. p. 876. texte repris dan8 Etudes, p. 27 ; 
$adid aJ.rûlJ, voirAAN, 1989, p. 819·820. texte repris dans Regards, p. 11 7- 118. 

(36) ' AlliD Solf: GalUl~ /yJ,.ig a/·si,.b, Tunis, Nawras, 1992, 58 p. Voir SAs1. al ./furriyya, 22 mar, 
1990; BANNANI, al·!fu,.,.iyya, 26 avri!, 3 et iO mai !990, SARI!', al·f$abôlJ, 17 octobre 1990; BADWI. 
al.#ayât al·'faqâ{iyya. na 59, 1990, p. 60·60; interview8 dansal'$aM~, 9 f<!vrier 1990 etal·~lur,.iyya, 
23juiHetl992 

(37) al·GAS~11 ' Abdallah Mâlik : H(illihi a/.gutta li!, Tunis. MTE, 1992, 143 p. Voir GOA WIN, al · 
~lu,.,.iyya, 21 mai 1992; 'Arbiya al·RWAF1, a/.icfpa.'a. 20juin 1992. 

(38) Kitâbât'alâ 1J1i'!' al·lay/, Tunis, al·AI.!illâ',1983. 6Op. Voira/'f$aMIJ,1 mars 1983; HAMMAM!. 
a/.'Amal, 14 mars 1983 ; QAsIM,al.'Amal,4 avril 1983; ' AIJ1D,al'$aM~,5mai 1983; RAYIS,a/.'Amal. 
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la page littéraire qu'il dirige au journal al·Aljbâr depuis 1984 qu'à ses activités 
au sein de l'Union des Écrivains de Tunisie. Il faut li re de nombreuses pages 
de circonstance avant de trouver quelques vers primesautiers: 

Le Masque 

Sur la scène, 
les lumières le courtisenl. 
Le poète brille avec éclat, 
souverain dans l'opulence. 

Le public est prophète. 
Il scrute le visage du poète. 
Mais le visage est un masque. 

Maintenant. 
le public se disperse 
et les lumières s'éteignent 

Maintenant, 
ôte les fards de la boulTonnerie 
etcnerche lon visage 
dans le silence de la salle Ip. 57-58J. 

Quantà Naziha JOAYD, insti tutrice née en 1957 à Sidi Ameur, elle intitule 
son premier recueil de poésie: "Peindre en coquillages» (39). Il Y est beaucoup 
question de la patrie vivant dans ses remparts, et le monde arabe, avec ses 
défaites, est évoqué à travers une vaste allégorie. Le personnage de la mère 
est également présent dans de nombreux vers. Enfin c'est peut-être le thème 
du périple qu i pourrait donner son unité à ces fragments. On saura apprécier 
cn particulier les Qa$â'id muharraba [«Poèmes à fuir», p. 53-57[. Même si le 
papier du livre est de qualité, l'impression laisse à désirer: certaines pages 
sont illisibles, sur d'autres l'encre bave. Pa r ailleurs, la table des matières ne 
contient aucune pagination. 

Avec OULED AHMED, on est en présence d'un écrivain d'une autre trempe. 
En 1988, il publie deux recueils: ,<Cantique des six jours» et «J e n'ai pas de 
problème» (40). L'an néesuivante, il fa it paraitre unouvragecomposéd'articles: 
«Détails» (41). Et cette a nnée nous vaut un troisième livre de poèmes : «Les 

lljuillct 1983; interview dan,al · $abd~. 18 mars 1986; BLÛ7.A, al·llurriyya, 22 février 1990; id .. al. 
Mas6r.no 6,été 1990,p.109·115;QAslM,al·$abâh,20aoiit 1991 

(39) al·GDAY]) Na.iha : ol·Rosm bi·",o~6r ol·ba~r, Sousse, Sa' idall, 1992. 109 p. Voir ol.'Amol. 
8 décembre 1981; Kamel B~:N OUANES. Le Temps. 27 mai 1992: Sâlim al-LABBÂN, ol.Sa' b, 20juin 
1992; N:wai·din al·I:.IRW1,ol·l;Iurriyya, 27 aoÎlt 1992 

(40) VoirAAN 1988, p. 910·911, repris dall! Regard$. p. 102-103 

(41) Tar6~iI,1'unis,Bayram, 1989, 180p. 
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flancs de l'eau» (42). Le ton de l'ensemble est pessimiste devant les change­
ments qui surviennent dans le pays. S'agissant de son propre C'omportement, le 
poète est sans indulgence dans «Le registre des fautes» [p. 27-351. Tout y passe: 
amour, poésie, patrie, langue, guerre, science ... Ses invocations à Dieu sont vo­
lontiers iconoclastes, pour ne pas dire simplement blasphématoires. Comme 
beaucoup de ses semblables, il se prend évidemment pour un prophète [p. 41J. 
Et pour exprimer l'incompréhension vis-à-vis du poète, il choisit la langue tuni­
sienne, que d'aucuns nomment dialectal. Voici quelques vers traduits par Nabil 
Radhouane: 

Théâtre 

" Il marche seul 
et quand il a faim 
il cueille une étoile 
pour y griller un mot 
Pleurent la nueet le ciel 
S'éteint qui ne s'éteint 
marchant comme un voleur 
craignant de piétiner une rose 
prudent dans son chemin 
aride,aride 
Même l'épine 
ne voudrait pas qu'on l'y plante .. Ip. 43J. 

Moustafa FERSI est une figure marquante de la littérature tunisienne 
contemporaine. Né le 26 décembre 1931 à Sfax, il passe un DES de philosophie 
sur les Qarmates à Paris et occupe différentes fonctions: Directeur de la 
SATPEC, Chef de la division théâtre au Ministère de la Culture, Directeur 
de l'Information, Directeur des Lettres à la culture. Il fait longtemps partie 
du bureau exécutif de l'Union des Écrivains de Tunisie. Il vient enfin d'obtenir 
le Grand Prix de la Littérature en 1992 pour l'ensemble de son œuvre. Étant 
donné l'ampleur de son œuvre écrite (43), je me permets d'en rappeler les titres: 

1. Qa$r al·ri,,-, Tunis, SNED, 1961, 159 p. 
2. al.Mun'arag, Tunis, STD, 1966, 221 p.lromanl 
3. al·Qantara hiya '·"-ayât, Tunis, MTE, 1968,289 p. [nouvellesl 
4. al·rûfân, Tunis, Dâr al-Ganûb, 1'984,80 p. (pi~ créée en 19691 

(42) Ûl-ÂDAHMAD : GU/lûb al·mJj', Tunis, C~rês, 1992,85 p. Aux références déjà indiquées, ajouter 
les interviews dllnsol·$<:rb6~, 3juin 1989,28 mai 1991"'114 avril 1992; Réalilé8, nO 313.6 seplembre 
1991; éludes de RADIIOUANF., Le Thmps, 15 février 1989; BLOZA, ol-$c,b/Jh, 8, 9 et 10 man 1989; 
GÂIIII,LI, Maghreb, nO 166, 1 septembre 1989; MUUTAR,lll-$<:rbâ~, 17 8eptembre 1991; IUN RACAIJ 
al·$<:rbâ~, 19 novembre 1992; RADHQUANE, Le Thmp", 16dokembre 1992. 

(43) VoirAAN 1979,p.1312·1313etAAN 1981.p. 1198,repris dansAsp«t&,p. 75;Regllrds.p.21· 
30. Ajouter li ces références, BRAltAM, préfnce à l'édition d'IlI·"fu{6n: FÂSl Mu~\afâ :al·&*,1 fi I.qi~a 
al·/ûnuslyya, Alger. al.Mu'asssBsal·Wa\sniyya li·I·Kitâb. 1985, p. 342·344 et 374·375; al.GuZZI,al . 
'Amal, 14 mai 1987; Ti\I~ONA Mal)mûd : M(1b/J~itfi l·adabal.tC",usial.mu'6~ir, Tunis. B. éd., 1989. 
p. 63-83: al.KILÂNI. 1990. op. Cil, p. 42-44, 106·114 etpauim: ' Â$ÛR al.Munsi(: BU/lylll al·gumla 
al.' arobiyya bayna l·/ahlil wa /· /ll4a,.lyyo, Manouba, Université. 1991,327 p.; 'ATIVYA Mu~;arâ, al· 
If",.riyya, 28 mai 1992 
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5. al·Fillla, Tunis, Dâr al-Kutub al-Sarqiyya, 1971, 175 p. 
6. Rustum Ben Zât, Tunis, STD, 1972, 147 p. [pièce écrite avec Tijani 

ZALlLAI 
7. Sariqtu l.qamar, Tunis, MTE, 1972, 125 p. [nouvellesl 
8. al-Ahyâr, Tunis, MTE, 1973, 122 p. [pièce écrite avec Tijani ZALlLAJ 
9. Harakâl, Tunis, MTE, 1978, 127 p, [romanI 

10. al-Sollâbîl, dans f:layât al-'faqâfiyya, nO 4 (juillet-août 1979) p. 70-83 
[pièceJ 

11. Wal-faLlîn ya~lariq ay4all, Tunis, MTE, 1981,93 p. [pièceJ 
12. al-Bayâdiq, Tunis, MTE, 1992, 128 p. [pièce écrite avec Tijani ZALILAJ. 

Pour la petite histoire disons que cette dernière pièce a été fk ri te en 1970 
et qu'elle n'ajamais étéjouée. «Les Pions» comprend deux parties, La première 
est intitulée d-es épis». C'est une sit uation coloniale dans laquelle les jeunes 
se révoltent contre la présence des étrangers qui possèdent leur terre, alors que 
les parents acceptent leur sort avec soumission. La deuxième partie s'appelle 
«La récol te». On y voit le chef de la révolution en place, tandis que règnent 
dans le pays passe-droits, corruption, crise économique et tous autres abus. La 
révolution est pourrie, le pauvre est toujours méprisé, le peuple vit dans la peur 
du tyran. Triomphe alors une nouvelle révolte à laquelle participe encore une 
jeune fille de la première partie, et approuvée cette fo is par le vieux père, tandis 
que la mère trouve que toute révolution est un échec. 

Noureddine OUERGHI est présent S UT la scène du théâtre tunisien depuis 
une vingtaine d'années avec la mise en scène de pièces telles que al-\Varda, 
Farhôt ould al-kâhia en 1978(44), Rhaiem en 1980 (45), Bi- 'ibârat uhrô en 
1983, ou la composition de Fagriya {1984 J, Nawwâr al-kâlalûs (1985J, iiabbat 
rummâll en 1986 avec le Théâtre de la Terre (46), Turba bd· 'asai (1987], 
Habaq (47) et Nismat m~ân tI988], ' j5Q wa zu nûd wa tây a~lmar en 1990 (48) 
et f:lâja u}l:râ [1991J. Dans le volume qui est publié cette année, sont regroupées 
deux pièces, l'une récente llayki yô mu'allimati et l'autre qui date de ci nq ans 
J:labbat rummân(49 ), 

La première pièce met en scène deux institutrices, l'une expérimentée et 
l'autre débutante, qui mènent leur existence dans les montagnes du Nord-Ouest 
tunisien. Elles ressentent l'isolement, le dénuement, le manque de confort, le 
désarroi devant l'absence de lien avec l'extérieur. Dans leur quasi-réclusion, 
elles vivent un vrai psychod rame. Qua ntà la deuxième pièce, elle a pour actant 
princi pal la terre du village possédée par un féodal. Le sujet est l'héroïne 

(441 Voir K.l::Fl , Le Thmps, 30juin 1978;L:Aclion, 1 et 4 juillet 1978 ; ÜJ Presse , 1 et4 juil!et 1978; 
Le Thmps, 7 d&emb!"<l 1978: Le Thmps, 7 dkembre 1978: Le Thmps, 14juin 1979. 

(45) Voir Le,T:mps, 17 dkembre 1980. 

(46) VOtr al. URI Rama<,lân: «Qirâ'a nafsiyya li·mosra!:tiyyat Habba \ Rummân, qirâ's fi J·J.tâdid », 
dans al ·llay61 ol'foq6fiyyo, nO 50, 1988,p. 114·117 et 1Ilt-.' f:lAMlu Ri<jil : ~ al-Ar<j wB I-intimâ': qirâ'a 
igtimâ'iyya sîmiyûlûlPyyali .masrahiyyat Habbat Rumm6n», id~m, p. 118·124. 

(47 ) Voirol)lurriyyo, I l octobre 1988 ; IBN f:l A",IO Riâ,ol.~10yi!lol·roq6(iyyo,no 62, 199I,p. l00· 
114,lex\ereprisdansDiroS<'i/,op.cit., p.62-64 

(48) VoirLeRcnotl.l)eOIl,9oclobrel990;al·F"RSI~I$âliJ.t,ol ·$abâ/.l, 1 8juillet 1990 

(49) al .WARGÎ N(tr a l·din, Tunis, Oâr $ ihr, 1992, 183 p. Voir HMAIOI H, La PT"/!8SC, 17 novembre 
1992 
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névrosée, partagée entre le village et la ville. L'objet est le labour, l'exploitation. 
Enfin la langue de ces textes est un arabe dialectal très travaillé et poétique. 

Pour cette année 1992, on assiste à l'émergence massive de la critique 
universitaire dont l'extension déborde largement la production tunisienne pro· 
prement dite. La deuxième observation importante, c'est que dans le domaine 
de la création littéraire, aucun nouveau talent n'apparaît de manière décisive. 
Confinnent en revanche leur présence dans le circuit, des écrivains reconnus 
comme Frej Lahouar pour le roman, Fadhila Chabbi et Ouled Ahmed pour la 
poésie. Moustafa Fersi pour le théâtre écrit et Noureddine Ouerghi pour le 
théâtre joué. D'autre part, alors que nous avons décelé un nombre appréciable 
de bons romans par rapport à l'ensemble de ce genre littéraire, en revanche, sur 
la vingtaine de recueils de poèmes de l'année, un seul émerge du lot. S'agit·il 
d'une désaffection momentanée ou de la naissance d'une tendance plus signifi­
cative? L'avenir nous le dira (50). 

Quant aux romans, ils manifestent globalement non seulement une 
tendance à recourir au patrimoine pour la composition ou l'intrigue. Comme 
on l'a souligné, ce fait peut venir de l'influence du romancier égyptien Jamâl al­
Ghîtânî. Certains critiques pensent, en outre, que la guerre du Golfe a fait 
perdre aux intellectuels arabes la confiance qu'ils pouvaient avoir dans les 
soi-disant vaJeurs occidentales et les a contraints à revenir à leur patrimoine 
historique comme source d'inspiration littéraire. Mais ils manifestent aussi 
l'importance soulignée explicitement de s'interroger sur le processus de la 
création littéraire. Et ceci répond à un désir d'apporter des lumières sur l'échec 
de l'intellectuel, et partant de l'écrivain, à faire valablement entendre sa voix 
da'ns le concert des événements qui sccouent le monde arabe aujourd'hui. Ce 
n'est plus le système de l'éducation nationale qui laisse des traces profondes 
dans l'histoire contemporaine. La véritable école est la rue et le romancier se 
demande à quoi il sert ... Dans l'un et l'autre cas, c'est la question de l'identité 
de l'homme arabe qui se pose. 

J . FONTAINE 
(IBLA - Tunis) 

(50) Il faudrait pouvoir consulter la communication de Frag al-Haw1lr al·Riwâya wa l -/uro{. 
présentée au colloque Ln rocin"8 cullur"Ue& du tute maghribin, tenu à Sousse en a vrill993 




